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Retour à l’émerveillement, Bertrand Vergely *  Essais clés Albin Michel 2010

Wikipédia : Bertrand Vergely (1953 - ) est un philosophe et théologien français. Il est un ancien élève de l'École normale supérieure de Saint-Cloud. Il a enseigné à Sciences Po Paris et enseigne toujours à l'Institut de théologie orthodoxe Saint-Serge et au Lycée Pothier en classe préparatoire aux grandes écoles en Khâgne Classique (Ulm) et en Hypokhâgne B/L. Il est expert auprès de l'Association progrès du management.
3ème partie La résistance au nihilisme p. 161-222 
La leçon des contes p. 173-176
-p. 173 : La vie est possible. C’est le message de la fabulation religieuse dès lors qu’on la laisse s’exprimer (..), aussi bien par la sagesse la plus ancienne qui soit que par les contes (..). On trouve un parcours initiatique autour de 3 moments : au commencement, tout est idyllique (..) ; un jour, le drame survient, le héros est confronté au mal, qui apparaît sous la forme d’un loup, d’un ogre ou d’un dragon désireux de le dévorer ; après bien des déboires, il finit par s’en sortir (..). On sort vainqueur du mal en se servant de soi et, notamment, de la force de la vie et d’intelligence dont on est porteur. Comme le souligne Bruno Bettelheim, les contes ont une fonction 9. Celle-ci consiste à éduquer les enfants en leur expliquant de façon imagée ce qui va leur arriver. Ils vivent pour l’heure dans le confort douillet de la protection familiale (..). Il va leur falloir quitter ce havre de paix afin de vivre et de bâtir un foyer et de collaborer à l’œuvre de l’univers et de l’histoire humaine (..), se confronter à la réalité avec ses obstacles extérieurs mais aussi intérieurs. 
Nous possédons en nous une partie régressive. Celle-ci rêve de revenir en arrière, comme la femme de Loth dans la bible, qui n’arrive pas à se détacher de Sodome et Gomorrhe. Elle fuit la réalité, comme Œdipe qui a peur des révélations du devin Tiresias. Il va falloir oser avancer et (p.174) et regarder la réalité. En le faisant, l’enfant va devenir adulte. Il va vraiment naître à la vie (..).
Une profonde intelligence des contes, des mythes et du religieux en général (..) réside dans l’idée du labyrinthe. Tout conte présente un labyrinthe, tout mythe est un labyrinthe (..). Ainsi que le souligne Bruno Bettelheim, tout conte, tout mythe, comme toute religion, est là pour indiquer que l’Homme est appelé à devenir. Ce qui ne va pas de soi. Dans une logique statique exempte de tout devenir, comme le dit Parménide, « l’être est et le non-être n’est pas » 10. L’être et le néant s’opposent strictement. Dans une logique en devenir, il en va autrement : l’être et le néant cessent de s’opposer, le devenir n’étant possible que si l’être passe par le néant afin de se mettre à être sous la forme (..) de la création. Le labyrinthe est la traduction de ce paradoxe (..). 
Passer par le néant afin d’aller vers l’être (..) implique de devoir se perdre pour se trouver (..). On se perd quand on veut se trouver, on se trouve en acceptant de se perdre (..). Nous allons nous perdre en désirant aller directement vers la sortie. Vivant le labyrinthe comme un adversaire à vaincre (..), nous allons de ce fait nous priver de ce qui aide à en sortir. On s’extrait d’un labyrinthe en acceptant de faire des détours (..). La voie qui permet d’aller vers la sortie ne cesse de s’en éloigner. Il y a une raison initiatique profonde : on triomphe du labyrinthe extérieur en triomphant de son labyrinthe intérieur. (p.175) Ainsi que l’a montré Paul Diel en revisitant le symbolisme des mythes grecs, le drame de tout être humain vient de ce que celui-ci a une vision  trop étriquée, trop simpliste et trop immédiate des choses 11. Toute vie humaine prend sens en devenant la rencontre entre le fini et l’infini par le biais d’une mise en résonance entre l’existence (le fini) et l’être (l’infini). Quand l’Homme est accompli, il ne néglige aucune de ces dimensions. Il n’est ni dans la banalité qui réside dans le fini coupé de l’infini ni dans la folie qui réside dans l’infini coupé du fini, mais dans la vie juste et sage, que les Anciens appelaient la vie belle et bonne. Dans le christianisme, le Christ est l’image de l’Homme accompli vivant la vie belle et bonne. Quand l’Homme est inaccompli, il oscille entre la banalité et la folie en cherchant à échapper à l’une par l’autre, ce qui est à l’origine de grandes souffrances. On sort de cet état douloureux en rentrant dans le labyrinthe (..). On voulait une vie simple, banale ou au contraire immédiate et folle ?  La labyrinthe (..) nous fait perdre cette double tentation. Avec lui, impossible de s’adonner à une vie simple ou immédiate, la règle étant (..) : pas de salut, pas de vie, ni d’être sans passage par l’ombre, la mort et le néant.
Grande leçon des contes. Loin de fuir la vie, ils ne songent en réalité qu’à l’apprivoiser en dispensant un double enseignement : 
-1.Il y a du merveilleux, la vie comme l’humanité ne sont pas mauvaises par essence.
-2.Encore importe-t-il d’aller vers le véritable merveilleux (..), pas derrière nous de façon statique, mais devant nous de façon dynamique. On y accède en triomphant des pulsions de vie immédiate issues de la peur d’affronter l’existence et le temps. Il faut, en ce sens, ne (p.176) pas avoir peur des obstacles rencontrés au cours de la vie. Bien compris, ce sont des aides permettant de se dépouiller de l’être immédiat que l’on porte en soi.
Rien ne doit faire peur (..). Ni la vie ni les obstacles dans la vie. C’est la sagesse du fabuleux et du merveilleux. Sagesse de confiance et non d’illusion. Sagesse de maturité et non d’irresponsabilité. L’Homme irresponsable, ainsi, n’est pas celui que l’on croit (..). Pas celui qui croit dans la vie en ne redoutant pas de s’y risquer, mais le sceptique qui récuse la possibilité de faire se rencontrer le fini et l’infini, parce que celle-ci n’est pas déjà donnée. Comme le rappelle Jean-Paul Debailleul, la force des contes est de nous les enseigner 12. Il est possible de surmonter les obstacles de l’existence et par là même de vivre (..), d’être comme le héros des contes, un héros qui se situe entre le roi, symbole de l’équilibre initial de l’existence, et la fée, symbole de maturation de cet équilibre quand celui-ci a été perturbé. Le héros adhère à la vie, il y adhère même infiniment. C’est sa force. Elle lui permet d’ouvrir l’infini des possibles. Sagesse des contes, sagesse de l’adhésion à la vie.
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